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10 L'EDUCATEUR 

NOS RAPPORTS 
AVEC LE SYNDICAT NATIONAL 

Pas de malentendu. 
Nos adl'\érents sont tous syndiqués. Bon 

nombre d'entre eux sont, ont été ou seront 
1·esponsables syndicaux. Nos réunions péda­
gogiques sont toujo111rs organisées avec la 
participation du Syndicat National. 

Nous restons une revue séparée parce.. que 
le personnel tout entier n'est pas acquis à 
nos 1dées, mals il serait naturel et normal 
que nous marchions, à mesure que nous 
nous of!icia1lsons, vers une intégration pro­
gressive au sein du s. N. 

Même position également. vis à vis de 
Sudel, que nous considérons non comme une 
firme concurrente mais comme une entre­
tnise parallèle avec laquelle nous aurons 
très souvent à collaborer. 

Nous nous officialisons, disl-je. C'est-à­
dire que, de plus en plus. les officiels sont 
favorables à nos techniques qui font déjà 
partie intégrante des grandes méthodes 
pédagogiques françaises. 

L'administration est aujourd'hui favora­
ble à l'emploi normal dans les écoles de 
notre matériel et de nos techniques. Nous 
avons de nombreux Inspecteurs d'Ao'adél­
mie et Inspecteurs Primaires qui sont des 
amis sur qui nous pouvons compter. 

La. cause est gagnée de ce point de vue. 
Et c'est énorme. Peu à peu, nos techniques 
détrôneront les méthodes du passé, qui sont 
moins efficientes. A nous de ne pas nous 
endormir sous nos lauriers et de continuer 
à marcher de l'avant pour parfaire et con­
tinuer l'adaptation de l'enseignement au 
rythme dynamique de la vie contemporaine. 

Vous n'avez plus à hésiter, camarades 
C. F. 

LES JOURN~ES P~DAGOGIQUES 

Nous recommandons alors de compléter 
et d'élargir cette propagande par l'organisa­
tion de Journées Pédagogiques officielles. 

Nous recommandons à nos filiales de 
s'entendre avec le Groupe d'Education Nou­
velle, avec le Secrétariat Pédagogique du 
Syndicat et l'Académie pour l'organisation 
de ces journées recommandées officiellement 
pour l'étude de la réforme de l'enseigne­
ment. 

n ne s'agira certes pas seulement de nos 
techntqut>.s. D'ailleurs ne sommes-nous pas 
les propagandistes de toutes les méthodes 
quf permettent de moderniser pratiquement 
nos Ecoles. Au cours de ces journées, divers 
orateurs étudieront tour à tour les divers 
aspects de la réforme aux divers degrés. 
Une exposition sera organisée qui complè­
tera les exposés des orateurs. 

Les Instituteurs bénéficieront d'un jour 
de congé pour assister à ces journées. 

Des journées semblables ont été organi­
sêea, avec notre participation, à Valence, 
Lyen. Gap, Grenoble, sous la présidence des 
Reoteura ,des Inspecteurs d'Académie, des 

. , 

/ 

Préfets. Elles ont eu partout le plus total 
succès puisque la presque totalité du p.Jr­
sonnel y assistait. 

On me demande de divers côtés d'aller 
parler de l'Ecole Moderne Française dans 
ces jom·nées. J'organise mon travail pour 
répondre à ces demandes. Mais je prie les 
camarades de prévoir un à deux mois à 
l'avance l'organisation de ces journées. de 
m'écrire pour fixation de la date, de s'en­
tendre si possible pour organiser dans une 
région deux ou trois journées semblables, 
simultanément, pour que je puisse assurer 
ces conférences dans un délai de 4 à 5 jours. 

L'organisation de ces journées a la plus 
grand,e importanct. Vous avez intérêt à 
vous en préoccuper immédiatement. 

CONFtRENCES PEDAGOGIQUES 
Elles sont toujours, au début de l'année, 

une occasion merveilleuse pour notre propa­
gande. Nous donnerons des indications plus 
précises dans nos prochains no•, mais nous 
informons tout de suite nos camarades que 
nous mettrons à leur disposition tout le 
matériel de propagande qu'ils désirent. Ils 
n'ont qu'à nous écrire. 

Pourquoi accordons-nous tant d'impor­
tance à cette propagande. 

Parce qu'il est dans la nature de l'homme 
de diffuser cc qu'il croit être la vérité et 
de combattre l'erreur qu'il devine. Mais 
aussi parce que le succès de notre travail 
dans nos classes mêmes est fonction de 
cette généralisation de nos techniques. Tant 
que nous n'étions que quelques originaux à 
tâtonner et à chercher, les collègues, sar­
castiques, s'acharnaient à nous décourager, 
les pouvoirs publics et l'administration nous 
étaient hostiles. A mesure que nos idées se 
répandent, elles s'officialisent. Au lieu de 
rencontrer des sceJ)tiques nous remuons des 
curieux; nos techniques entrent de plein 
pied dans nos écoles. 

Bientôt ce ne sera plus nous qui nous 
cacherons et nous justifierons pom· travail­
ler comme nous le désirons. Ce seront les 
attardés. les routiniers. les trop conformis­
tes qui s'excuseront de ne pas enboîter le 
pas, comme ces vieilles dames qui n'ont pas 
su suivre la mode et qui restent comme les 
témoi.ns toujours un peu ridicules d'un passé 
révolu. 

Nous avons franchi une étape. Il ne s'agit 
plus maintenant pour nous d'une expérience 
mais d'un grand mouvement pédagogique 
qui a déjà marqué de son empreinte l'Ecole 
Française et qui sera demain un des élé­
ments essentiels de sa renaissance. 

C. F. 

A l'occasion des Conférences Pédagogiques, 
nous tenons à la disposition de nos lecteurs 
un rapport polycopié sur l'Enseignement du 
vocabulaire pour les méthodes actives (20 fr. 
pour frais d'envoi) ainsi que des envois gra­
tuits de documents. Colis .d'éditions à. ven­
dre sur demande (remise 20 %, port à 
notre charge). 
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Les Treil/es 

S" a dapter ••• 
Nous le cdons depuis vingt ans, ma is il a 

fa llu l'épreuve h·agique de ces dernières an­
nées pom· faire la. démonstration écla tante 
de ce dilermnc : s'adapctr ou mourir ! 

L'indust r ie, l e cormnPrce, l'agriculture sc 
sont depuis longtemps rendus à l"évirlencc 
des fa its : quand l'usine aux maehin('s dé­
suètes ne veu t pas ou ne sait pas adapter 
a ux nécessités nctueHcs ses méthodes de 
travail, elle est vain cue pa r la concurrence 
ct doit fermer ses portes. Le commerçant 
tim ide vivote puis fait faillite, et le pays'lll 
qui a rech igné à la mécanisation de son t ra­
' ail ne parvient plus à vendre ses J>roduits. 
Telle était du moins la loi normale, Ia loi 
d'hie•· qui sera la loi de demain. 

Pa•· suite d 'un concours (le circonstnnccs 
que nous n'étuùie1·ons pas aujourcl"hui ici, 
l'Ecole a réalisé quelque temps le m iracle de 
se survin:e dans un mili1·u é'eonom ique ct 
social qui l'avait deJJUi!.' longt emps dépassée. 
!Ua is il anive pour tant un moment oll l'éca rt 
est t l'Op gr and, où le sca nda le est trop fla­
grant, pou1· JlCU surtout I) UC les n ovateurs 
dont n ous sommes aient mont ré l>fll' leurs 
r éalisations l'évidcn lc s upériorité de m étho­
des nouvelles mieux ada ptées à nos brsoins 
f't à nos p ossibilités. 

Il es t en tous cas u n fait incon testable : 
tous les é tl u c a. te u l' s sont aujourd'hui 
conscients cle cf' désa xemcnt de l'EcolO?, dr 
l'impuissa nce des méthode~ qu'on i i'Ul' a en­
seignées ct qu'ils ont pratiouées sans enthou­
siasme, el tous sont à la rechc•·chc de la 
solution la plus fa vorable. n y a parmi le 
personnel, on actte première rcnti·ée tl11 la 

ou mourir! 
paix. un bouillonncm<·nt pédagogique sans 
précédent , ct la masse écluc.ath·r, celle du 
mo1ns qui ~st encore nclaptablc, sc tom·ne 
naturcllcml'nt vers nous qui avons )l:ltie:rn­
mcrit préparé l rs élrmcnts clc cc bouillon­
n ement ct qui sommcs actucllcml'nt en Fnl ll­
cc les seuls susceptiblro; ll'a)l1l01 tl'r clcs ~olu­
t ions définitives. Non pr~s que tes solutions 
cloivcut !l'un coup rlc baguette maghrue apla­
nir toutes les difficultés cle la grstation : 
elles l'eni •·etiennent au lieu de l'anêtcr et 
la mèner ont à son t~rme norm'11 . l'aclapt a­
t ion et la modernisation de l'écok. 

*·X··~ 

Les circonstanrcs n'ont malheureusement 
pas servi nos désir!> cle réJ>onru·e à l'immen!oc 
demande exprimée on latente de tous les 
éducateurs cle France. Pt•ndant six mois, n ous 
nvons pu Jléniblemcnt. (· ufe de p:l)>icr, sort ir 
une uctitc revue de huit p:rges tin·c à deux 
m ille cxem)tl:tires. Et notre numero cle r eu­
tré(' - enfin }Jarti pourl;mt - a failli reste•· 
su r Je m ar brc. faute rl':mlot·isations chinoiscs 
ct fau tc cl!' papiet·. Nous n'avons pas pu tou­
rber, comme nous l'a ur ions voulu, tous ll's 
instituteurs. C'est t•egrcttr:ble, ca r nous som­
mes persuadés tJUC, clans cette J>éricde d'at­
tct:(e, l'immense maJorité du personnel n ous 
anni: l>Ui.•is si rllc :tYait été totalement in­
l'ut mi•c. 

rent-êtn· nos crainh•s 'lunfr.elles ex:\gérécs : 
la rentré'e est lente ct chiTicile; l'o'q;anisation 
clcs rlasses est à peine commencée. II est en­
core temps de fau·c auprès des camarades une 
propagande qu'ils atlllntknt ~t lfUi portem. 

• 
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Nous compton!! pour cela 11ur toull nos atlhé­
rents nnclen1 et nouveaux, l!llr nos filiales 
et nos dêlêruês départementaux dont nous 
attendons beaucoup. Noua leur demandons 
d'accentuer )cUl' p1•opagande, au coUl'S des nil­
semblées syndicales, au moment surtout dos 
eonférences pédnro~ques. Sur simple deman­
d.e nous enverrons ll'rntultement un colis pro­
valfande qui vou1 permettra de fnlrc connnt­
ire nos réalisations ct de rccueUUr dell abon­
nements l u I'Educntcur n et i\ u Enfan­
Unes n. Let oomnmde11 qui le désirent pour­
•·ont passer commande d'un stock tl'êdltlons 
à. vend1·e avec remise de 20 % pom· couvrir 
les frais. 

Nos techniques sont dnns l'ah·. C'est com­
me les rem~des de bonne femme au moment 
des épidémies. Il se trouve toujours quelqu'un 
pour sugrérer : êel'lvez ~ Freinet. 

Pour 11eu que vous y &hUez, nous devl'ions 
être des mUllers ù poursuivre, dn.n11 tles condi­
tions ext1·nordlnn.h·ement favorables, l'œuvre 
ttue nous avons fait se ~urvivre ct aboutir à 
f"Orcc d'inJ:'éniosité, de dévouement et de sa-
crifices. * * * 

Da.ns notre dernier numéro, nous avons 
indique les tt·andes lil'nes de notre pro­
rramme. 

Nous précisons encore, JIOUI' que nul n'en 
irnore, que, si nous parlons volontiers d'im­
»rimerle à. l'Ecole, de journaux et d'échan­
•es scolaires parce que nous voyons dans ces 
réalisations une des Innovations essentielles 
de notre école poJmlalre, nous n'oublions pas 
'lUe l'éducation est un tout, qu'Il n'y a pas 
une méthode de lecture, de calcul, de ré<lac­
~lon, de musique ou de dessln, mals une 
conception nouvelle ltu h·avail scolaire, ha­
sée su1· lc!s fondements Inébranlables que 
Dous avons découverts, <léflnis et assis. Tout 
ce qui touche à la modernisation de l'école 
est de notre progt·ammc. Nous ne disons pas 
cela. pour atth·c,· une clientèle, mals parce 
11ue nous pensont< qu'Il ne peut y avoir de 
bttn trava.il pédagogique hors d'une telle 
conception rlobale, complexe et fonctionnelle. 

Vou" tous qui cherchez, qul éprouvez le 
ltesoin de ré::ula.J>tcr votre école, de travail­
ler dans des conditions plus efficientes, venez 
à nous, Pat· l'Intermédiaire de nos services 
et de notre revue, vons serez insét·és dans le 
va.stc trav~ll d'équipe qui avait donné de si 
•:tcellents résultats avant la guert·e et que 
aoua t·eprenons. Vous p::u·ticlpercz librement 
:wx Commisslous de Travail que nous orga­
lllsons et dont not1·11 revue « L'Educatew· >> 
sera la. tribune. 

Et c'est la pl'lncipale carac~rlstique de 
••tre revue, su1· laquelle nous Insistons à 
nouveau : elle n'est pas l'œuvre d'une équipe 
:rédactionnelle réduite, si parfaite soit-elle. 
Elle est notre orra ne de travail, à l'Image du 
travail que nous 1·éallserons. Elle est donc 
vutl·e revue, non seulement parce qu'elle est 
Jll'OtJrlot6 de votre coopel'ativc, mals parce 
qu'eUe e&t '!t litll'a l'etprc~;slen de vos sueoès, 

<le vos erntntes, de vos recherche!l, imlivi­
duellcs ou oollectlvts, tll' vos réalisations. 

Quelle formule poul'l'nit mieux vous <lon­
ncr satisfaction! * * * 

Nous pm·lons tel, ct nous parlerons haut 
ct ferme. SI nous faisons parfois pousser des 
hauts oris à. ceux qui uous écoutent. nous 
n'Imposons pns notre point tlo vue. Rien n'est 
passionnant comme '"" <liN<'USPion11 amorcées 
dnns nos Rtaacs sut· les sujeb <tuc nous pré­
sentous, nou11, 11ous nn aspt>ct pas <lu tout 
form~tllste : )a, question des mouvements 
cl'entanb, ln. question tlc Ill santo des en­
flints, le matôrluli~mr Jlétlngo&'lque, le tt·a­
vnll devant t·emplacct• le jeu à la base dl' 
toutes nos rénl151~tion11 pédagogiques, etc ... 

J.'nctuollté nous montre auesi que trois 
questions n.u moins devraient ottlrer notre 
::ttentlon tlanR les numéros qui \'ont suivre : 

Les SJXIEMES NOUVF.LLE~ pou)'J'ait'nt 
être des coins tl'éduontlon nouvelle enfoncés 
dans l'écorce coriace !lu ?.• degré. Nous aide­
rons a u mieux Ies maîtres qui sont appelés 
à. enseigner da.ns ces classes afin qu'ils puis­
sent )loursuivre l'eX]1ériencc dans les rnt'il­
Ieures conditions possibles. Et ils auront ici 
une << tribune>> pour discuter dtJ questions 
qui ne nous sont pas Indifférentes. 

Et nous vou<lrions a ussi pal'ler ici d'l~l 
problème qui JH'end chaque jom· 11lus d'ex­
tension : celui des maisons <l'enfants, cen­
tres scolaires ou villages d'enfants - et celui 
qui ne peut guère en être séparé <les colonies 
de vacances. 

Nous etonnons dé.Jà cl'autre part des Infor­
mations à ce su,lct. Nous désirerions que no­
tre rcvnr soit, au cancfour de toutes ces 
tendances pédag·oglqucs. le guide et l'outil 
qui permettra l'adaJ1tatlon et la modernisa­
tion sans lesquelles notre France nt> saumit 
se sm·vlvre. 

L'enthousiasme que nous sentons autour 
de nos tcehniqul's nous est le plus sûr ga­
rant de notre succès croissant. 

Nous comptons aussi, t>ow· parfall·e ce suc­
cès, sur l\'ll.\'1. les Inspecteurs prlmait·es ct 
d'Acatlémle qui sont presque. tous acquis au­
jom·d'hui aux lllées nouvelles, et aussi sut• 
les Inspecteurs départementaux de la culture 
populah·e qui cherchent avec un achm·nc­
ment juv,énlle qui miirlic nott·c sympathie, 
les méthodes qui leur l>ermcttront d'attein­
dre, de toucher et d'élever le peut>lc. 

L'émouvante fidélité, depuis vingt ans, de 
nos plus a nciens adhé1•ents vous est une as­
surance que nous ne clévlerons pas <le la ligne 
péd::~~oglque ct sociale QUI nous a valu tant 
d'inimitiés tenaces et de brimades acharnees 
- et l'ère n'en est sans doute pas close -
mals ~ans laquelle nous ne serions pas au­
jom·d'hul un des mouvements pédagogiques 
les plus ol'iglnaux du monde, le I>lus fo1·t 
mouvement pédagogique de Fmncc, vers le­
quel se tuut·n,•nt. les yeux Inquiets des édu­
C>ttcurs et lw. va.loniuti J:éltérouscs des t•étw-
ntewa. 8, FREINE'!'. 
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PÉDAGOGIE 
La pédagogie nouvelle ast-alla possible 

dans les écoles de villes ? 
II

1 
est incontestable que les rechcrchei ~8 

pédagogie nouvelle en ~linéral, ot nOii ossa.~ 
en particulier ont tt·ou vé un terrain d'éllia• 
Lion dans nos écoles de cnmpaine : looaul( 
presque toujours très insutri.sacnts, cettell, 
mais très souvent possibilité d'employet• salle 
annexe, couloir ou cour par les belles sai­
sons; liberté presque totale de l'éducateur, 
dans le cadre des nécessités scolaires 
ct sociales : horaires, examens, devoirs, etc ... 
personnel jeune. chercheur, curieux, non en­
core définitivement assis dans une !one­
Lion; Influence très favorable des ménages 
pédagogiques. 

Le meilleur de nos recherches, le travail 
le plus productif ont été réalisés presque 
exclusivement dans les écoles à. classe uni­
que, dans les écoles ù. deux classes géminées, 
dans les écoles de bourgs à 3 ou 4: classes. 

Il est incontestable que les oollditions 
sont totalement différentes à Jo. ville; l'é· 
cole, là, est comme une usine dont cnaque 
classe n'est qu'un élément; la place e15t sou­
vent réduite, les cours exiguës; l'Instituteur 
change de classe trop souvent; la coexis­
tence, dans une même école, de classes tr~ 
vaillant selon nos techniques, avec notre 
discipline, et de classes dominées par la 
pédagogie traditionnelle, est pratiqucmen~ 
impossible, sauf circonstances particulières. 

Est-ce à dire qu'il n'y a rien à faire et 
que les écoles de ville sont condamnées à 
jamais à la vieille pédagogie ? .Ce serait 
nier les possibilités de progrès : Nous de­
vons adapter nos réformes, notre matériel et 
notre technique aux nécessités de l'école de 
ville, mais s'Il y a des obstacles majeur11 
aux tra.nsformations qui s'imposent, eh bien, 
ces obstacles devront disp:ll"aitre. 

Cela n'est pas impossible. Nous disona 
même que cette rénovation des écoles de 
villes est beaucoup plus proche QLt'on ne le 
suppose : hi masse du personnel sent la né­
cessité de ln,nsfounalion pédagogique es­
sentielle ; - les Inspecteurs sont auJour­
d'hui acquis à ces transformations. Il suffit 
d'ui1 coup de pouce pour quf! le miracle 
s'uccompllssc. 

Mais cc coup de t>oucc, il fll.ut Le donner. 
EL c'est au" éducat-eurs intéressés 1\ le pré­
parer. 

Conformément à notre méthode de tra­
vail, nous ne dirons pas, nous, instituteurs 
de campagne, ce qu'il faudrait faire à la 
ville. Nous donnons en exemple ee que nou.s 
avons réalisé, avec les résultats incontesta­
bles obtenus. Et nous convions les institu­
teurs de villes à procéder eux-mêmes à leur 
rénovation. 

L'Educateul' sera leur tribune de discus­
sion. 

n faudra envisaflel', d'œne pa1·t, l'W&pia.-

CO OP É RAT IVE 
tian de notre matériel et de nos techniques 
au travail dans les écoles de vllle. 

D'autre part. Il faudra rechercher le& 
transformations techniques, or~anlques, 1111" 
térlellea et administratives sans lesque1lM 
!Ioule rénovation est vouée à l'insucoès. 

Not leotours citadlna ont la pa.t·ots. 

* DANS LE 2• DEGRÉ 
On nous a demandé bien souvent al noa 

méthodes sont valables pour le 2~ degré. 
Nas réallsationiS, fondées sur une sûre 

psychologie expérlnwntale ont incobtesta­
blement une valeur générale. Ce qui inté­
resse les enfants chez nous, ce qui permet 
la mobilisation de leurs énergies, a.nra la 
même valeur créatrice au 2• degré. 

Seulement il y a, 1ncontestablément, com­
me pour les éco1es de villes, une adaptation 
à. !ah·e de notre matériel et de nos tecil­
niques ; d'autre part une étude sérieuse au 
ser-vice des améliorations organiques à de­
mander au 2• degré. 

Cette bellogne, ce sont les éducateurs du 
:li degré qui doivent la faire. Nous lea y 
aiderons bien volontiers et noulf accueille· 
rotu1 ici leurs observations. 

DANS LES COURS COMPL~MENTAIREI 
De même pout· les cours complémentaires 

Pour ce degré. le trn.vail était déjà. sért., 1· 
sement amorcé avant-guerre et noua de­
manderons au responsable de cette com­
mission, Charbonnier, directeut· de O. O. ~ 
Bellenaves (Allier), de reprendre ici l'étude 
commencée. 

Tou& au travail donc. 

faire appreadre ~e~ le[ont. 
, .. ct les /aire rlciter enauittJ est la plue grands 
erreur at la pire tara de l' cnoeignamenl QC:Iuel 
pour leM enfant, et laa adole.cente, 

Cette coutuma : apprendre et rkiter. naquit 
à l'é(loqua antiqua où le eavoir était tran•mie 
oralement. ~Les diaciplee étaient obli~ré• de ~rar­
der en mémoire le plue fidèlement poaeib1e lee 
paroles du maftra et, dane ca but, ils da.,aient 
lee répéter. Aujqurd'hui, noue avons eoua .la 
main lee encyclopédiea, les dictionnaire•, 1.,. 
4ocumenta photographiquee, toue lee liweto. 
Quan~ noue avons b\!soin, d'être informés eut 
un eujet quelconque, noue allons A la bibliot­
thèque. Cependant, on persiste à faire fonction­
ner l'enseignement presque de la m~me ma­
nière qu'à l'époque II!Cecqua. Lee écolier• doi· 
vent confier à leqr mémoire le texte dea ma­
nuela et, au moment de l'examen, écrira 011 

parler a ur lea su jeta étudié• sans a' aider de do­
cumenta. Le cerveau de l'étudiant doit être, à 
ca moment précis, une encye~)op&jie Yivan~. 
Voiià ~ que lee pro~mmee et lat rql.uuata 
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exige nt à l'lw nre actuelle. Ce8 fa1ts sont hors 
d e cliscu~sion. 

L'école prima ire ftançaise a été inst ituée il 
y a quatre-vin gt ans environ , c'est-à-dire à une 
époque où les connai~sances au sujet de la 
p sychologie enfantine étaient rudimentaires. 
D'a utre part, l'enseignement secondaire "'Plus 
ancien a forten1enl marqué son en1p1ein te sur 
oette création. Depu is c inf]uante ans, beaucoup 
d e choses ont ch dng.O. On ·a étudit! très série u­
sement la Hltmtahtt! c nl arlli•1c mais on n'a pas 
fait concorder mé thodes e t · programmes avec 
les découvertes psychologiques. 

De plus, aujourd'hui, J.'acéléra t!on des pro­
grè3 scientifiques est telle qu e la. s ituation 
devient intolérable et que le sys tème scolaire 
tout entier appelle impérieusement la p ioche 
du démolisseur. Cependant, on " réforme ». On 
coupe les programmes e n tranches mais bien­
tôt chaque trancl;e, par le fai t d'apports scien­
tifiques nouveaux , s'hypertrophie et cette moi­
tié , ce t iers. ce cinquième d e programme de­
vient un programme surchargé. 

Qui n • a pas connu, soit comme étudiant, soit 
comme instituteur ou professeur, la course fié­
vreuse à trave rs les programmes ? 

Quoi qu'on fasse, tnême en raccourcissnnt ces 
programmes qu'on doit parcourir, la fia de 
l'ann~e scolaire vient avant la fin du program­
me écourté . Alors le professeur dit : « Nous 
devrions m aintenant étudier tels ou tels sujets, 
mais le te mps nécessaire nous manque. H eu­
reusement, on n'interroge jamais sur ces ques­
tions à l' examen ». 

Qui, d'autre part , a oublié la semaine précé­
d ent le fameux jour ~ On feuillette !·es pages 
d e ses manuels pour loger plus mal que bien 
et tout à fait provisoirement ce que l'examina­
teur pourrait vous demander. 

Aussitôt le moment critique passé. le ven t de 
l' oubli souffle en tempête. Il laisse l e candidat, 
admis ou refusé. hébété et le cerveau vide. 

Ne dites pas : « Ce tableau e~ trop noir. 
P eut-être hier il a pu avoir l'applrence de la 
vérité , mais aujourd'h ui il est faux » . 

Les documents officiels de la Direction d e 
l'Enseignement s'inspirant des découvertes de 
la psychologie moderne condamnent le triste­
ment fameux gavage. Et ce qui revient comme 
leit-motiv, c'est : cc Faire appel à l'observation , 
à l'expérimentation, au jugement des écolie rs ». 
Oui, cela est vrai. Ma//,eureusemen t, progran:;'.. 
mes et examens conservent leurs anciennes for~ 
m es et le maître est obligé de conserver la 
vieille routine, parce que si L' I~IPORTANT n'est 
pas d'apprendre comme le disent t1ès j uste­
m ent les recommandations officielles, L' INDIS­

PE:NSABLE EST DE SAVOIR RÉPONDRto: AUX QULSTIONS 

DE L'EXA MI /'!A"fEUH. 

Le maître bie n inte11tionné, celui qui est jeune, 
enthousiaste ct qui aime son m étier, se r.Sjouit 
en lisant les nouvelles di.-.-ctives. A~ début d e 
l'amiée scolR ire , il essaie de les appliquer. Mais 
-'es observati:>n~ personnelles et les travaux pra­
tique" exige11L b<.'aucoup d e lemps. On n' est 
!l'ailleurs p~Ji ~utill~ po!Jr ~·y livrer. Les éc_c>ljers 

ne sont pas accoutumés à ces méthodes de tra­
vail. Le~ résultat• sont trop souvent insuffisants. 
Les collègues voisins ne suivent pas le mouve­
m ent L'enthousiasme tombe. Le m aître, dé­
couragé, revien t aux anciens errements. Et la 
course à travers les programmes reprend avec 
une rapidité accélérée. 

Non, la conciliation entre les recommanda­
tions adtninistraÎives inspirées p lus ou moins 
par ln psychologie moderne et les an tiques mo­
des d'examen, religie usement conservés n'est pas 
possible. 

(A suivre) POUJET (Marne) . 

LA !FRÉQUENTATION SCOLAIRE 
Puisque 1' on parle de réforme scolaire, at­

tirez l' attention s ur la question de la fréquen­
tation scolaire en montagne, dans l·es village• 
de Savoie, ott l'instituteur n'a pratiquement 
aucun moyen d'action. 

JI est toléré que les enfants ne viennent en 
classe que de nove mbre à mi-mai, puisque des 
postes temporaires existent. Dans les postes an­
nuels en dehors de ces dates, l'instituteur se 
morfond dans une classe semi-vide, une rou­
tine voulant que les enfants d e 10 à 14 ans 
soient bcq~ers (ex. mon propre eftectif 36 l'hi­
ver, 8 à 12 l'été). 

Résulta ts : en 8 ans, 3 certificat~ d'étude, 2 
illettrés dans un village de 300 habitants, le 
reste sait lire mais ignore l'orthograph e et ne 
sait pas écrire en français correct. 

Le seul moy en effi~ace serait de faire deman­
der mensuellement un certi ficat de fréquenta­
t ion scolaire par le se rvice des Allocations fa- • 
miliales agricoles ou ouvrières. mais rien n'est 
au point. 

Les enfants des 
à l'instruction. 

DU NOUVEAU 

campagnes ont eux au ssi droit 
Mlle BERTHIER (Savoie). 

DES SUBVENTIONS OFFICIELLES 
POUR ACHAT DU 1\IATERIEL SCOLAIRE ! 

On nous signale de divers côtés l'heureuse 
innovation de /'administration : plusieurs insti­
tuteurs ont obtenu une subvention de 2.000, 
3.000 el mSme 4.000 fr. pour achat d'un ma/é­
rie/ d'Imprimerie à l'Ecole. 

L e camarade Gaudin (Loiret) avait fait une 
demande, conformément à la circulaire minislé­
ne/le du 30 avril 1945, concemant le s subven­
lio•ls aux associations scolaires (coopératives 
comprises). Il avait fourni un devis comportant 
2.000 fr. />OUr acfwt d'un malériei d'imprimerie, 
Il ( J reçu 4.000 fr. de subvention. 

Q ue ces exemples vou& servent : constituez 
des coopératives ct ne manquez pas de deman­
der d es subventions pour l' édition d'un journal 
scolaiie. Ne parlez pas de C .E.L., ni de Freine/. 
L 'essentiel est d 'obtenit· les fonds. 

Pour peu qu'elle soit aidée o fficiellement, 
avec l'appoint de fê tes sco:aires ou de sous­
criptions, toute école fran çai"se aura demain son 
imprimerie ~ ~on journ!!;l s~lair~. 
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Correspondances i nterscolaires nationales 
COOP. ENS. LAIC (A découper ou à recopier.) 

VENCE (A.-M.) 
(R~nvoyer cette f iche soigneusement rempl ie à M. Alziary, instituteur, Vieux 
Chc:mm des Sablettes, La Seynt'.·sur-Mer (Var), en joignant une enveloppe timbrée) 

N o 1n : ·--··············-·-·················- ·-·--···--··---- --·-----................... .. - ...... ___________________ _____ _ 
A d1·es se : ......................... - ................. _. ____________________ _ ........ _ ................................... - ............................................................. . 
Départem ent : ........................... - ·-··---··-··-····- ... - ........................................................................................................................... .. 
l!;C:OLE (1'é1Jondez pa1· le nombTe ·indiqué.) : .................................................................. ................................. .. 
No1n b1·e d'élèves : ..................................................................... - ................................................................................................................ . 
A ge seo laiTe : 4 catégories (1, pelits ; 2, moyens ; 3, g-ra nd s ; 4 tous) : .............. . 
Natu1·e (1, g·arçons ; 2, filles , 3, géminées ou mixtes) : ......... ..... .......... - ................................. .. 
Nttture du jotunal swtaire (1, manuscrit ; 2, p olycopie ; 3 imprimé) : ........... . 
LE PAYS : 
R é gio 1t g éo (/1" ap /tique : ............ _ ... _ .... _ .. : ... ..:-............... - ........................ - ............ _ ............... --.. -................ _____ _ 
1'o pog rap hie : _________ ::._ __________ ........................... - ............. --.. --··-·-·· 

' Indust r ies : -·-·---·-----·------···--.. -·--·----------···------- --
Agriculture : ·--------· · ------.... ---------------
C:u llu ner ce : -·-- - -------·---·-·--·--.. ·····---·------.. ·--··--·--- -
Centres d ' intérêts dominants : .. ____________ .. ____ .. _____ _ 

lJèsir s : A combien d'équir1es de 8 désirez-vou s appartenir ? ·----·-.. ---·-·-··-
Quelles Tégi ons de préféTcnce : ····---····--........ ---·----.. --····--·-·----··- - · 

Si v ous ètcs déjà d 'àccoTd avec des correspondants, veuillez I.e -mentionner 

et internationales 
COOP. ENS. LAIC 

VENCE (A.-M.) 

(A découper ou à. recolliCl',) 

(Renvoyer la fiche remplie, avec une e nveloppe timbrée, 
à M. Lentaigne, !nstjtute)lr à Ba laruc-les-Bains, Hérault) 

1. - N out et ad·resse: ·----.. ·--·-·-····-···-···-··· ............ _ .................... - ............. ___ ............. _______ .. ________ _ 
2. - Age scolaire des élèves : ------·-----·------.................. - .... ------- .. -·-·-··- --·-···-··-
3. - Nombre cle conespondants étrangers de'I!Landés: .................... ___ .. ____ .. _ _ 
4. - NcLtionalités demanclées par ord re lle 1Ji'éf érence: 

A) .... -------------
8) ·-----------·---·-----------
C) ---·-- ·----.. --··--·---------
0) ·- ·----------·-·----·-··-··----·------------
E) ...... ·----·-··-·--.... -·----·---·-·------··· .. ··-··-....... ------·-·-····-······-····-·····--···--..... 

5. - E d i.te:-vous un jouTnaL scolaire ? --···-......... - ... ----·---···------·--·-·---
G. - Connaissez-v ous une langue étrangère ? ... _ ................... _ .. - ............. _ .. _ ............... ---·--····--.... .. 
'7. - Connai ssez-vous l 'espéranbo ? ...... _ ........................................................... - .................................................... - ........ .. 
~- -- P our1·i ez-vous, le cas échéant, de faire purtie de notre service de 

t 1·ad uc ti on ? ...... .. -...................................................................................... _ .......................................... - .. ··---.. - ·-----·-·--·--· 

CORRESPONDANCES INTERSCOLAIRES 
NATIONALES 

Elles sont le complément nécessaire de 
nos techniques. Ou plutôt cc n'est c,ue 
grâce à l'expression libre et au journal 
scolaire que la correspondance interscolaire 
devient comme un instrument pédagogique. 

Une bonne correspondance suppose la ré­
daction mensuelle et l'expédition à tous les 
correspondants d'un journal scolaire manus­
crit, polycopié ou impr.tmé. L'envoi du jour-

na! sera complété par les lettres par l'en­
voi de colis et de documents, mai~ c'est le 
journal qui est l'instrument permanent le 
lien le plus efficient. ' 

Nous distinguons deux zones dans cet te 
corresponda nce : chaque école a avantage 
à pratiquer èe que nous appelons la corres­
pondance régulière avec une autre école. 
Cette correspondance 1 égulière suppose des 
liaisons presque journalières que nous pré· 
ciserons (imprimés, lettres, photos, échao.-
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ges divers). Les enfants se connaissent ; 
leurs vies se mélangent 1nt l1'11cment; les ml­
lieux se complètent. On devine les conséquen­
ces pédagogiques d 'une telle correspondance 
rendue possible par l'imprimerie. (Nous 
donnerons toutes indications à ce sujet ul­
térieurement.> 

En plus de cette correspondance régu­
lière, votre école pratiquera l'échange men­
:mel du journal avec les autres écoles de 
l'équipe, avec les écoles d'une autre équipe 
si vous le désirez. On peut fncilemen t, en 
fin de mols, a.dresset· le journal à 16 cor­
respondants. 

Remplissez donc la fiche jointe à cc no 
et renvoyez-la comme indiqué. Vous rece­
vrez toutes indications pour pratiquer un 
échange qui transformera votre école. 

Vous serez intégré, selon votre demande, 
à une ou deux équipes de huit classes et 
vous aurez votre correspondant régulier. 

CORRESPONDANCE IN~ERNATIONALE 

Nous ne saurions ouvrir cette tubrique 
sans rendre un hommage ému à la mémoire 
de notre cher Bout·guignon qui, pendant 
15 ans, en fUt l'anlmatem• enthousiaste. 

Bourguignon est mort à Dachau, mais 
son œuvre continue. <Nous pensons pubilct 
sous peu une plaquette spéciale à la mé­
moire de Bourguignon et au profit de ses 
enfants.) 

Remplissez la fiche ci-jointe, et renvoyez­
là comme indiqué. La ~tuerre est finie. Plus 
ou moins les frontières s'ouvriront. La cor­
respondance internationale est pour nous 
un devait· social et humain. 

L'EMPLOI DE 1\IETHODES ACTIVES 
DE PEDAGOGIE 

pour l'ENSEIGNEMENT du VOCABULAIRE 

Les Conférences Pédagogiques portent celt<! 
année, dana un certtrin nombre de déparl"ements , 
~ur l'emploi déa méthodes actives pour l' ap­
prentissage du vocabulaire . 

A fin d'aider leo camaradea ~ oxpo•er comme 
ils le sentent déj~ les solutions pr"conisées par 
la Coopérative de l'Enseignement Ldic, C . Frei­
net, initiateur de la technique de l'Imprimerie 
~ l'Ecole, vient de rédig<!r une élude qu' il 
tient ~ Id disposition des camarades qui lui en 
feront la demande (en y joignant 20 fr. pour 
frais da dactglograpltie el d'envoi) . 

Au sommaire de cette élude : 
- Vocabulaire scolastique el tJocabulaire vi­

vant, incorpo~ A l'&tre, dé_linillvement intégré 
a son comportement. 

- Méthode active préconioée : Lexie libre. 
imprimerie, journal scolaire, écltolllfes ittler­
•colaires, ficlller scolaire, d1ctionnairc index, 
conf~rences. 
E~ercices : chllsse aux mots, fichier auto­

correctif de grammaire, dictée, 
l?.itrultab ob!cnua ; bibfiographie, .. . .. 

La C .E .l.. clat an meaurc! d'adresser aux insti­
tute'ure cléoireux de /aire connaître ses réalisa­
tions au cours de conférences pédagogiques, des 
colis-propagando gratuifl. (Editions (1 uendre sur 
demande). · 

C. FREINET, Vence (Alp .-Marit.) . 

ASSOCIATION NATIONALE 
des éduca teu1·s de Maisons d'Enta.nts 
Centl'es Scolail'es - VUiagcs d'Enfants 

et en généml de toutes œuvres 
h ébel'geant les enfanta en intet·nat 

La situation tragiqué o~ se trouvaient tant 
d'enfants par suite du départ, d e l'~ loignement 
ou de la perte d e leurs parents, victim es de la 
résistance, a suscité en France la création un 
peu partout d'internats qui s 'appellent Maison• 
d'Enfants dans la région parisienne, Centre• 
Scolaires à Marseiile, T oulon et Nic<!, Villages 
d'Enfants à Lyon, Mégève, Combloux, Villaro­
de·Lons , 

Nous ne pouvons que nous fé liciter de tant 
d'initiatives g~n~reuses. Ell!!e sont ot elles ten­
dent il être une forme nouvelle d'éducation et 
une forme d'éducation qui •cnt la nécessité pour 
réussir de s 'orienter ven nos méthodes d'éduca­
tion moderne. L'association d es Cenlres Sco­
laires et Sanitaires de Provence n'a-t-elle pas 
inscrit d llns ses statuts, comme but : la m ise au 
l'Oint de méthodes nouvelles d'éducation ? 

Seulement, nous n'étonnerons personne en 
affirmant que dans ce domaine tout r&~~te à 
faire au t riple poÎ•It d., vue : 

Oraanisati"On motérielle et administrative 
Organisation pédagogique ; 
Formation des cadres. 
Pour cette miee ou point, nous avons tous 

intérêt à nous réunir, à noua consulter, à com­
purer nos réalisations, à mettre en commun nos 
expériences individuelles, à p réparer, à propo­
ser et à faire adopter les mesures d'ordre na­
tional q ui seront seules à même d'assurer la 
stabilité et la vie de nos cenh·es. 

Nous demandons à tous les éducateurs tra­
vaillant dans un des Centres visés ci-dessus de 
se faire connaître. Que les camarades nous si­
a nalent éialement les organismes d'accueil ex?s­
tant dans leur région. 

Une assemblée uhériéure, ptobablement à 
Noël, conaacrera la vie de la nouvelle associa­
tion. - C. fREINET. 

SYNDICATS DES INSTITUTEURS 
GROUPF. l>'EDUCATION NOUVELLE 

DE L'ALLIER 

Le Gt"upc d'Ellucntion NmtVl'lle de l'A!­
Jlcl' ct la. Couuni381on Oédagoa.tiquc du Syn­
dlcu.t da l'Alliel' demandent ll\ création d'une 
éCole expét'lmentale dirigée par un inspec­
teur primaire QUi aura l'autorité nécessaire 
aup1'ès du personnel, et confiée à des mai· 
trea cL matt1·esses s'intéressant aUlt métho· 
d• d'Ed\.IOiWàan Nouvalle.. 

.. 
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Fichier Scolaire Coopératif 
VENCE {Alpes-Maritimes) 

AUTOBUS A VAPEUR 1897 

rxo ---·----- -

D 

Naturellement, c'est dans la question du transport des voyageurs 
et des marchandises que l'automobile joue le plus grand rôle. 

A la fin du XIX" siècle, la circulation dans les villes ne pouvait 
plus se contenter des omnibus remorqués par des chevaux. Vers 
1895, il fallait deux heures pour traverser Paris (beaucoup moins 
étendu qu'aujourd'hui). 

Certains constructeurs, et en particulier De Dion Bouton, essayè­
rent de remplacer l'autobus tiré par les chevaux par un autobus à 
.vapeur. Mais celui-ci était lü!•'"!!. encombrant, peu maniable, insuf­
fisamment rapide et répandait trop de fumée. Il fut peu sympathi­
que au public et délaissé. 
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Fichier Scolaire Coopératif 
VENCE (Alpes-Maritimes) 

MAISON LACUSTRE 

• 

No ····-----

D 

Dans une tourbière du Wurtemberg, on a retrouvé une habitâ­
tion lacustre bien conservée. Elle était entièrement en bois êt 
formée de deux maisons. La première, de 6 mètres sur 5 mètres, 
éfait complètement ouverte face au rivage auquel elle était reliée 
par une passerelle mobile. C'était sans doute la cuisine, car un 
foyer en occupait un angle sous une ouverture du toit. Tout autour, 1 

un petit promenoir formait balcon au-dessus de l'eau. 

Pour aller à la deuxième pièce, vraisemblablement chambre à 
coucher et demeure d'hiver, on passait sur une passerelle fixt:. 

Les habitations n'étaient pas toutes du même type. Beaucoup 
n'avaient qu'une pièce, certaines étaient rondes, les parois ~i.ait:Ht 
souvent de branches et de terre, la paille était employée aussi pour 
la toiture. 

--
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Le ~INEMA 
la RADIO~ les DISQUES 

PoUl' tout c• I(Ui concl'l'ne ce matériel, s'adrcsscl' dircotement à t•AGËS, 34, l'Uc de 
Montmol'ency, DEUIL (Selne-ct-Oise) 

NOS MORTS 
Louis Torcatia n'eat plue : IG.chement assassiné 

en mai 1944 par la Milice à Carmaux. Le musi­
cien averti, le camarade déaintéresaé qui nous 
avait si bien aidé lors de la création des diaqued 
C.E.L., est mort pour l'idéal qui nous est cher 
à tous, ici, à la Coopérative de l'Enseignement 
Laïc. 

Instituteur dana un petit village des environs 
de Perpignan, il eat dénoncé l la Gestapo, il 
r6usait à fuir, a'inRtalle à Paria, puia part dans 
l'Aveyron d'où il dirige lee Groupes Francs de 
la X'{_Jo Ré~tion Militaire. C'est à ce poste qu'il 
est tué, dea traîtres l'ont pria dana un guet­
apens. 

Que sa veuve, aea deu« enfanta veuillent ttou­
ver dans ces courtes lignes l' asaurance de notre 
douloureuse et profonde sympathie.- A. PAGÈS. 

Enquête sur le cinéma scolaire 
Le Congr~s de 1& C.E.L. à Grenoble, en 

1919, i!Veit marqué une ceriaine hésitation sur 
la question Cinéma, puisque le responaable pro­
posait d' arrèter !·'édition des films 9 m;m 5. 

Or, le cinéma est incontestablement un des 
plua puissants moyens d'éducation et c'est pour­
quoi il m'est âpparu impossible que la C.E.L. 
ne reprenne la question avec une vigueur ac­
crue. 

C'est p_our cette raison que nous avons publié 
dona L'EJucateur, nQ 4, un questionnaire qui 
m'n valu un certain nombre de réponaes. J'au­
rais aimé qu'e lles fussent plus nombreuses. Il 
est vrai que la questiolt est complexe, que beau­
coup d'écoles ou d'instituteurs reculent devant 
la dépense, ce qui peut expliquer un certain 
désintéressement. 

1 o EXAMEN DES REPONSES 

u) Peu d ' écoles poss~dent encore un appareil. 
Ceux reatant en service sont des appareils muets 
format 35 mtm. 

b) La moiti~ environ des camaradee ay&nt 
répondu possède personnellement un projecteur 
de format réduit 9 ru Jm' et une seule un pro­
jecteur 8 m ;m. 

c) Tous sont d'accord pour que la C.E.L. 
présente un projecteur de r format réduit bi­
films. Quelques-uns, confondant le Ciné~ eco· 
laire et le Cinéma post-scolaire demandent un 
appareil· parlant. Noue reviendrons sur cette 
question. 

d) Quelques-uns poasèdent une caméra. La 
plupart acceptent de tourner un film sur leur ré-

aion. On aimerait que la C.E.L. vende ou 
loue des caméras, vende dea films vierges et 
toue dcccasoirea . 

c) Tous sont d'avie que des cinémuthèques 
régionales soient constituées, sana pour cela 
exclura la poasibilité d'une cinémathèque cen­
trale. 

2• LE CINEMA DANS L-'ENSEIGNEMENT 

Le cinéma est un metveilleux instrument 
d'instruction et d'6ducation et je pense qu'il 
n'est pe.s besoin de démontrer cette vérité cha­
que jour plue évidente. 

Pour reprendre la réponse de notre camarade 
Chapelot, de Limoges, disons avec lui que 
« r appareil de cinéma doit ~tre à la portée de 
la main comme le morce!lu de craie et servir 
presque aussi souvent ... mais pas plus longtemps 
à 1& fois ». Il est absolument indispensable que 
l'écran voisine avec le tableau noir. 

Pour atteindre ce but, il Faut que le film 
d'enseignement présente des qualités nettement 
différentes de celles qu'impose l'exploitation. 
Lea documentaires, mi~ jusqu'ici à notre dispo­
&itioh, ne peuvent servir qu'à l'illustration d'une 
lcçott. En aucun cas ils ne peuvent être utilisé' 
comme baae, parce que non conçus pour le 
martre ila l'obligent souvent ~ des digressions, 
à dea répétitions absolument opposées au bon 
travail pédagogique. 

Certes, le film éducateur n'exclut ni l'art, ni 
la beauté. Cependant ses qualités primordiales 
seront : lu méthode, la clarté, la simplicité, 
l'exactitude et partoia même ln précision. S'u­
nissant au raisonnement, elles feront de notre 
film une œuvre pédagogique parfaitement apte , 
non pas ' diatraire l'enfant, mais à l'instruire. 

Lea filma conçus, il teste à mettre à la dis­
poeition de chaque école un appareil simple, 
robuste, de maniement facile et muet. 

Jo CE QUI EXISTE 

Il existe , paraît-il, une F' édération nationale 
du Cin~ma Educatif et une Commission minis­
térielle s'occupant de la question qui noue inté­
resse. Il doit très certainement exister aussi de 
nombreux offices du Cinéma éducateur. Leurs 
trnvaux sont ~ n'en pas douter très inléressnnts, 
mais noua autres, intéressés, nous les ia-norons 
et nous sommes bien--qblii!és de constater que 
les dispositions actuelles ne répondent en rien 
à nos besoins. 

Le Musée Pédagogique, le Ministère de 
FAariculture possèdent avec les Offices une bel­
le colicction de f!Jms, mais d'un format qu! 
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nous convient mal, d'un intérêt relatif et dans 
un état parfois défectueux. 

D'autre part, il existe ou existera une quan­
tité d'appareils sonores dont nous pourrions déjà 
cite r les noms ct il est à craindre qu'en haut 
lieu on aiguille les instituteurs vers des appa­
reils sonores très pratiques pour le domaine 
post-scolaire, mais beaucoup moins convenables 
pour l' école proplement dite. 

li serait souhaitable "lfl'on accorde une consi­
dération plus attentive aux suggestions appor­
tées par les maîtres qui par leur expérience per­
sonnelle, au contact permanent des élèves, peu­
vent avoir acquis une compétence pratique de 
valeur. 

Avant même cette guerre. la production des 
films était non seulement stagnante, mais rétro­
grade. Il faut en rechercher les causes dans 
des considérations économiques et techniques. 
Nous serons toujours des clients pauvres, donc 
de mauvais clients et nous ne devons rien atten­
dre des grandes firmes éditrices. Nous ne pour­
rions tirer de ressources que de l'Etat et des 
collectivités publiques. Et comme ce mode d'en­
seignement n'est pas légalement obligatoire, il 
ne nous faut pas faire d'illusions. 

EsÎ:ct: à dire qu'il nous faut attendre e t 
condamner le cinéma éducateur à la médio­
crité ? Nous ne le pensons pas et nous restons 
convaincus qu'avec les efforts de tous nous al• 
lons pouvoir réaliser 1.1ne œuvre remarquable. 

LÉVEILLÉ, 
(A suivre) Beaune-la-Rolande (Loiret). 

DISQUES. Nous pouvono fournir tous nos 
disques C.E.L. Chaque disque, 100 fr. (textes 
et musique compris) à partir de 6 disques fran­
co de port. Nous retourner les emballages. Nous 
fournissons tous disquea de toutes marques aux 
prix imposés par le; divers éditeurs. Aiguilles 
de marque, la boîte : 20 fr. 

Pour tous ces articles, livraison immédiate. 
APPAREILS. - Nous livrons assez rapide­

ment un modèle de phono C.E.L. Prix imposé 
par le Comité de la Musique, 2.975 fr. , taxe de 
luxe (18 %) en sus , Franco de port. Retourner 
l' emballage. 

Postes de Radio : nous désirerions obteni1 
comme avant-guerre un modèle robuste et bon 
marché et par dessus tout !l'Usical. Nous espé· 
rons aboutir sous peu. 

Nous avons un projet à l'étude chez divers 
fabricants de combiné radio-phono et de pick­
up électrique, avec haut-parleur séparable, ébé­
nisterie robuste, tous ces modèles spécial<;ment 
étudiés pour lea écoles. 

Poste de radio, combiné radio-phono, pick­
up électrique seront livrés certainement vers la 
fin octobre. Nous inscrivons dès maintena;t les 
commandes de principe, sans engagement de 
votre part, puisque les prix ne pourront être 
donnés qu'à la livraison et seront les prix im­
posés par le Comité de la Musique. Ces appa­
r~ils pourront être expédiés à l' essa~. 

' '\scrivez-vous pour ces commandes d'appa­
re\ ; C.E.L., 34, rue de Montmorency, Deuil 
{S.-~0.), ~u à Vence. 

RECUPERATION DES VIEUX DISQUES 
ET VIEUX ROULEAUX 

Ne divers fournisseurs demandent que nous 
leur apportions de la matière première pour 
leur permettre de nous livrer rapidement nos 
commandes. Pour les disques nous demandons 
à tous nos adhérents d'opérer ainsi : recueillit 
vieux disques et vieux rouleaux de phonos, les 
briser pour s'assurer qu'ils sont constitués uni­
quement de matière plastique (sans âme en pa­
pier), faire un colis et l'adresser directement à : 

USINES « POL YDOR » 
6 et 8, rue jenner - PAR!s-13• 

Noter comme expéditeur : Coopérative de l'En­
seignement Laïc. 

Nous informer aussitôt de la date d'expédi­
tion en nous donnant le contenu du colis : 
nombre de disques ou poids, port dû ou port 
payé. Il sera porté à votre avoir la valeur de 
votre envoi de disques d e récupération ; en 
août, le prix était fixé à 10 fr. le kilo. 

En nous aidant dans notre tâche vous aiderez 
aussi la reprise générale du pay; et vous ap· 
porterez encore à 'votre Coopérative scolaire 
quelques revenus. 

REPARATIONS D'APPAREILS 

Durant six années, il a été difficile de faire 

réparer et dépanner nos divers appareils sco­
laires : phonographes, cinémas, postes de radio. 
De nombreux camarades revenus d'Allemagne, 

chan gés de poste, ont retrouvé ces mêmes ap· 

pareils abîmés, inutilisables. Acheter aux prix 
actuels n'est pas toujours possible. 

La Coopérative a organisé un service de ré· 
pnration et remise à neuf : il suffit ·d'écrire à 
COOPERATIVE DE L'ENSEIGNEMENT LAIC 
34, rue de Montmorency DEUIL (5.-et-0. ) 

e t vous recevrez par retour toutes indications 
nécessaires. 

Extrait lettre Cavclan (Côtes-du-Nord) 

C'est avec regret que j'abandonne momentané­

ment la lecture globale, la rédaction et le dessin 
libres, le journal scolaire ct la correspondance 
interscolairc, Mais, d'autre part, j'espère trouver 

dans un grand établissement des conditions ma­
tériel/cs plus favorables au travail. 

Je suis las du « taudis scolaire » où j'ai passé 

les cinq dernières années de guerre, car si un 
instituteur épris de son métier peut à la rigueur 

acheter tout le matériel qui fait défaut, il peut 

rarement, même en créant une coopératiue, mo­

di/itrr l'orientation d e l'école eL reconstruire toit 

et parquai. 



------ ~ ----------

v Fot.1CA 'IEUR 19 

Union Pédagogique 
Nous l' avons définitivement constituée à Pa­

ris, le 28 septembre 1945. 
Voici h~s s tatuts de cette Union Pédagogique. 
L'Union PédagoQ;ique n'est pas une associa­

tion nouvelle. mais seulement un cartel des 
11roupements laïques qui sc proposent d'étudiet 
en commun les problèmes d'éducation auxquels 
ils s'intéressent. 

Font actuellement partie de cette Union Pé­
daqogique les ~~; rouocmcnts ci dessous : 

Syndicat N~tional. Groupe Françai~ d'Edu­
cation Nouvelle, Coopérative de l'Enseigne­
ment Laïc, Eclaire urs de F r,.nce, Ligue de 
l'Enseignement, Fédémtion Générale de l'En­
seignement, Syndicat de l'Enseignement Supé­
rieur. Svndicat Enseigneme nt 2e degré, Syndi­
cat de Professe urs de dessin 2• degré, Groupe 
du Nord des Amis de l'Ecole Nouvelle, Francs 
et Planches Camarades, Société Française de 
Péda~og,ie, Centre d'entraînement aux métho­
dl'!s actives, Office Péàagoaique de l'Esthétisme, 
UnJon Fnnçaise Universitaire, Union de la 
J.••:nt.>se Rér.•ublicaine dt: France (et quelques 
autres dont uc.us dcrdteron1 le détail ultérieu­
remeut). 

Le Comité National de l'Union Péda~ogique 
est constitué par la réunion de deux délégués 
de chacun des groupements adhérents. 

C'est ce Comité qui désigne le Bureau. 
Le Comité se réunit au moins tous les trois 

mois, sur convocation du Président, et plus 
souvent si nécessaire lorsqu 'un quart des g rou­
pements le demandent. 

Des Comité départementaux de l'Union Pé­
dagogique seront constitués et fonctionneront 
selon les mêmes principes que le Comité Na­
tional. 

Toute demande d'adhésion nouvelle, tant sur 
le plan départemental que national, sera sou­
mise à l'agrément du Comité National. 

Les dépenses d'administration des Comités 
départementaux et nationaux seront couvertes 
par un versement uniforme, à fixer par le 
Comité. Les 'groupements intéressés s'entendront 
pour le financement des actions à mener. 

Le Bureau suscite, organise et dirige les Com­
missions spéciales, dont les membres pourront 
être choisis hors du Comité, pour l'étude des 
questions prévues par le Comité. 

Le bureau ~uivant a été constitué : 
Président, professeur Wallon ; vice-président, 

C. Freinet•; secrétaire, Mme Chenon-Thivet; 
secrétaire <tdjoint, Vigueur ; trésorier un jeune 
de l'U.J.R.F. ; autres membres, Mo::rville, Go­
blot. 

Correspondance à adresser : F.F.C., 66, rue 
Chaussée d'Antin, Paris. 

L'~tud~ de quelqu!la grandes qu~~ns !l été ; - - . 

immédiatement m ise en train. Nous allons vous 
en parler. 

Nous demnn d ·Jns maintenllnt à nos adhérents 
de prévoir l'on.:: ,:. isation sur le plan départe­
mental de l'Union Pédagogiqu~. 

Exposez dans une courte circulaire la dis­
persion des efforts d'éducation populaire ; an­
noncez la constitution sur le p lan national de 
l'Union P édagogique, cartel de vingt organi­
sations s'intéressant à l'Education Adressez 
cette circulaire à toutes les org<~ni.sations dé­
partementales de nos Groupements Nationaux ; 
convoquez une réunion qui nommera un Bureau 
départemental qui entrera en rapport avec l'U.P. 
natiOnale. 

Insistez bien sur le fait qu'il ne s'agit pas 
d'une organisation nouvelle. Pas d'adhésion in­
dividuelle mais seulement un cartel de groupe­
ments. Et il faudra vous mettre au travail. 

Pour ce travail, deux choses : 
a) Etude des questions amorcées sur le plan 

national et pour lesquelles vous recevrez direc­
tives et questionnaires. Je les énumère seule­
ment: 

1° Journal d'enfants, contrôle de la presse, 
du cinéma et de la radio enfantins : COUTARD 
64. rue d e Tolbiac, Paris- 13•. ' 

2• L'Enfance délinquante : Jean ROGER, Cha­
let de Cernay, Ermont (Seine-et-Oise). 

3° Maisons d'Enfants : Mme SECLET-RIOU, di­
rectrice de la Maison d'Enfants de l'Entraide 
Française, 21, rue Taitbout, Paris. 

4° Colonies de vacances : C . FREINET, Vence 
(Alpes-Maritimes). 

5° Patronages et Mouvemuts d'Enfants : Go­
BLOT, F.F.C., 66, rue Chaussée d'Antin Paris-
~. . 

b) L'étude de ces questions, pour lesquelles 
vous auriez avantage à nommer immédiatement 
des responsables, ne vous empêche pas de 
mettre à l'étude telles questions qui, sur le 
plan départemental, vous paraîtront plus urgen­
tes. 

Je suis personnellement chargé d'organiser 
la constitution de groupes départementaux et 
le travail dans ces groupes. je vous serais obligé 
de vouloir ~ien me tenir au courant. 

La constitution de cette U.P. ne doit gêner 
en rien la constitution, le développement et 
l'action des groupes qui la constituent, de la 
C.E.L. et du G.F.E.N. notamment. Au contrai­
re, ce sera une occasion d'entente et de pro­
pagande. 

Dès la première réunion, prévoyez déjà un 
calendner commun de manifestations pédago­
giq ues de façon à éviter tous chevauchements 
de r~unions et de commissiom. 

Dès qu'un certain nombre de sections dépar­
tementales seront const ituées, nous publierons 
régulièrement un bulletin intérieur de l'U.P. 

C. FREINET. 

E. et C. FREINET : Images du maquis 
Fusains originaux d'E. F. et poèmes de 
C. F .. - Pour nos lecteurs : 200 fr. 
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:MAISONS D'ENFANTS. 
CEN'.fRES SCOLAIRES, 

COLONIES DE VACANCES 
La s1tuo.tion physiologique, scolaire et 

morale catastrophique où se trouvent les 
enfants de ln. génération actuelle, victimes 
de la guerre, a poussé à l'organisation un 
peu partout de maisons d'enfants, qui ac­
cueillent, soignent et éduquent les fils de 
fusillés, de déportés, de sinistrés, les petits 
abandonnés. 

L'Ecole Freinet est aujourd'hui une de 
ces écoles. J'ai personnellement écrit une 
brochure de Conseils aux Directeurs et Mo­
niteurs de ces maisons d'enfants, que je 
compte éditer sous peu. 

Mais tout reste à faire dans ce domaine, 
tant au point, de vil~ organisation qu'au 
point de vue pédagogique. 

Nous sommes déja en relations avec un 
certain nombre cle maisons d'enfants sem­
blables. Nous voudrions constituer au sein 
de notre O.E.L. une commission qui étudie­
rait, les problèmes Intéressant ces réalisa­
tions nouvelles. 

Nous demandons à tous les éducateurs 
travaillant dans des maisons semblables de 
nous écrire sans retard. 

.JOURNAL D'ENFANTS 
Pendant près de quinze ans nous avons 

fait v!Vl"e un journal d'enfants, La Gerbe, 
qui, malgré ses hnperfect!Oil1s techniques, 
restera comme le témoignage d'un des ef­
forts les plus honnêtes qui aient jamais été 
tentés dans cc domaine. 

Nous ne reprenons cependant pas pour 
l'Instant La Gerbe, espérant bien apporter 
sous peu notre pierre au grand journal d'en­
fants, pour la parution duquel nous deman­
dons à tous les organismes de s'entendre 
enfin pour aboutir. 

Nous reprendrons la question dans notre 
prochain n•. 

RECUPERATION DES VIEUX PAPIERS 

Il est de votre intérêt, il est de notre intérêt 
de récupérer au maximum -..ieux papiers et 
vieuK cartons. 

V,1rde:!•lea directement IUt place, dana VOS 

villea et ,,;IJ,.ges, ne llC'"" faitea aucune expé­
dition. Lea prix atteignent actuellement presque 
1 fr. le kilo. Mais ne vende:t cea vieux papiers 
qu"aux négociants habilités pour délivrer un 
certificat de ceaaion de vieux papiers. 

Ce négociant vous demandera à quel pape· 
tier voua voulez que soient livrés vos vieux pa­
piers. Veuillez indiquer : « ,Editions de la 
Coopérative de !"Enseignement Laïc, Vence ». 

Adressez-nous co Certificat de Cession, cela 
noua permettra d"obtenir dea quantités aupé­
rieures de papier, d'où : 

un plus fort • EDUCATEUR », 
de nombreuses • ENFANTINES », 
de nouvelles édition• ou !&éditions, 

un véritable travail coopératif auquel· nous vous 
~v!qu. 

INITIATION 
A NO CHNUQUES 

NOS STAGES 

Elle sc fait. en partie par l'écriL, cettes. 
Les nouveaux udhéronts, tous ceux qui 

sentent. iLt nécei!Sité de rénover et. de moder­
niser leur chtsse onL intérèt à lire : 

C. l!'RElNE'l' : L'Ecule 1\:lodcrne Fmnça.lsc 
qu'on vient de rééditer et, qui est comme 
un résume tout à la fois théorique et pra­
tique do ce que nous avons et. pouvons réll.­
liser. 

Les camarades liront ensuite avec profit 
toute notre série de Brochures d'Educat.ion 
Nouvcilc Pu}}Ulnh c qui sont· comme les 
modes d'emploi de notre matériel. 

M<~.1s nous ne nous faisons pus dïllusion: 
Il s'agit d'un tel retournement, d'une telle 
révolution pédagogique qu'Il est difficile do 
s'en Imprégner touJ.lement et défimtivcment 
à la ~cule lecture de nos écrits. Pour cela 
rien ne vaut la visite de classes travaillant, 
selon nos Lechnlques. 

C'est cette Initiation pratique ct directe 
que nous làcllons d'organiser. 

Du 30 juillet au 4 aoùL dernier, nous 
avons réalisé à Gap un stage national au­
quel ont participé plus de cent camarades, 
presque tous jeunes, venus, malgré les diffi­
cultés de transport, de toutes les régions de 
France. Pendant une semaine, ces stagio.i­
l·es ont entendu des conférences, certes, exa­
miné des documents, mais ils ont surtout 
assisté au travaU de classes de divers de­
grés; ils ont admiré les avantages pédago­
giques de nos techniques, noté les procédés, 
les méthodes; ils ont composé et imprimé 
eux-mêmes; ils ont manié outils à lino, lima­
graphe, nardigraphe; ils ont entendu des 
disques, applaudi les enfants s'exprimant li­
brement par les conférences, le dessin, Io 
théâtre. Nous ne leur avons pas présenté 
la perfection mais nous leur avons offert en 
exemple des techniques qu'ils peuvent imi­
ter; nous les avons initiés théoriquement et 
pratiquement à nos nouvelles conceptions 
pédagogiques. 

Les résultats sont tellement probants que 
tous les stagiaires partent certainement en 
octollre sur lu nouvelle voie. Si tous les édu­
cat.eurs de l•'ntnce pouvaient assister à do 
Lels sluges, rusage de nos techniques serait 
généra,lisé. 

C'est parce que nous savons la supério­
rité et la. nécessité de tels stages que nous 
allons nous attacher tout spécialement à 
cette forme de propagande. 

STAGES A L'ECOLE FREINET 

Ils sont commencés. 
Demandez l'autorisa.Lion d'y assister (ab­

sence d'une semaine) et faites-vous inscrire. 
Précisioos sur demande. 



---------~--~-~-------------~---.....--"""""'! ..... __ 

L'EDUCATEUR 21' 

Qu'est-ce que la santé? 
Du liure d'Elise Frcin .. t, à para1tre proclwi­

ncmcnt, Ln santé dl' l'enfant {conseils aux pa· 
rent•). nou~ extrayons la page ci-dc~sous : 

Les questions de santé sont prl"sque toujours 
considérées sous un angle de fatalité. On parle 
e ncore des maladies graves de ses enfants com­
me on devait parler au Moyen-Age des méfaits 
du démon s' installant par pure fantaisie dans 
les organismes marqués pnr la malédiction. Les 
g uérisons plti'q o u moins réuss ies succédant aux 
cri~es graves évoquent bien souvent ces prati­
ques d'exorcision où l'on conjurait le pire par 
des rites obscurs, en passant à deux doigts de 
l'enfer. 

Le danger passé, on « touche du bois •, puis 
on ~l' fait une supériorité de l'aventure et 
l'on commente avec quelque orgueil les inci­
dents cliniques qui se chiffrent en perte d'ar­
gent, d e temps et de potentiel vital chez la 
malheureuse victime. Il serait plus intelligent 
ct plus sage de poser plus dialectiq uement le 
probl~me de la santé, d'essayer d'en démêler 
le processus en évitant la maladie. La santé est 
une réalité, et, comme telle, elle a ses causes 
et ses effets. Détermine r les une1 et les autres, 
c' esl forcément prendre des garanties contre les 
accidenta. 

Ce n'est point une lapalissade de dire : la 
sonté, c'ust l'absence de malaises et de mala­
dies. 

Or, où commence le malaise , ct comment le 
dé nonce r ~ Ln chose est ici quelque peu compli­
quée. On se met facilement d 'accord pour re­
connaître ln maladie, même si le diagnostic en 
reste nébuleux. D~a !.'instant qu'un individu 
souffr .. de douleurs, perd l'appétit et ses possi­
bilités d'activité et d e travail , dès qu'il est fé­
brile et incapable de tenir sur ses jambes, qu'il 
r~clame son lit et ne enit que gémir, il y a 
de grandes chnncea pour qu'on le considère 
comme malade. La maladie est, pour la ma­
jorité des ge"ls une crise aiguë de l-'organisme 
a vec 11ymptômes décisifs, mettnnt plus ou muin~ 
la vic en dnn gcr. Dans un certnin état de pros­
tra tion ou de sur~xcitation qui trouble les grnn­
des fonctions vitales, il .. st logique de dire que 
l'on a perdu ln santé. En réalité, il s 'agit là de 
la dernière p ériode de troubles organiques de­
puis longt ,•mpu en évolution : les symptômes, 
d'abord nnodins, se sont progressivement arnpli­
fir"s. conc.leuséK, ot c'est leur eKpression extrême 
qui cnrncté t·ise les malndicR Rp~cifiqueo qui ont 
nom : typhoïde. dyphlérie, méningit.,, tuhercu­
lot~c, cancer. 

A l'origme d e la Hérie d'indispositions répé­
tée• e t progressive• qui conduisent a ux boule­
vcuemenla mettnnt ln vie en danger, il y o eu 
le aimp/c malaise, lè léger g rinceme nt de la 
machine a nnonçant que ~ ça no tourne plus 
ro1td », que le rythme parfait est brisé. C'est 
la répéti tion et ln BU<'ceesion des malnis<>u qui 
.. uvr.,nt la porta à la maladie chronique, d'où 

l'importance dtl ces légèrea indiapositiona pri. 
mit ives et ' la nécl'ssitt!J de leur dépiatag('. 

Ol1 commence le malaiso et comment le 
déceler ~ • 

Pour les gens robuates, il y n rarement 
malaise ; leur endurnnce est telle que tout!" 
val intion dana lea rouages organiques pnase 
inaperçue ou se rétablit d'elle-même. Les forta 
se font d'ailleurs un point d'honneur do rester 
en pleine vigueur et bonno forme ; ils tournent 
volontie rs en ridicule les personnes qui, moine 
fnvor i • .;es orgnniquomont, sont aujetteR aux a ler• 
Les dc11 douluura, dos migrnines, des digeiltiona 
dillicilcs. C 'est tellement gênant, dans l'existon• 
ce, d'ê tre sana cewse hnndicnp6 par des indispo• 
sitions qui souvent passent comme elles v ien· 
tH!IIt, qu 'on n tendance à los traiter par la 
manière forte : 

- Allo11e, secoue-toi 1... Pour une petite mi. 
graine !. .. Travaille, et ça passera 1. .. 

Toute une éducation, d'ailleurs, viso A fairo 
admettre que, par un acte de volonté, on peut 
subjuguer e t arrater les symptômes désagréables 
qui limitent nos énergies : être viril, c'est igno­
rer la souffrance en la dominant 1 

Est-ce la meilleure façon de procéder, celle 
qui donne le plus de ~:aranties. au double point 
de vue de vigueur organique et morale ~ Il est 
p ermis d'en douter. 

Si même l'on parvient à ne plus sentir la 
gêne ou la souffrance en apparence jugulées, 
peut-on affirmer que sous une simple injonc­
tion mentale tout soit rentré dans l'ordre et 
l'harmonie orgnniques ? Et si le migraineux re­
prend sa place dans ln ronde du travail, peut­
on assurer q ue son activité soit de majeure 
efficience, et qu'il ait remporté la meilleure 
victoire ? 

Peut-être eern\,:-il plua simlpe de régler tout 
de suite aon fait a u malaise , de le sentir 
et le ressentir, do le eituer dans le proceaaua 
des faits physiologiques, d'en déterminer lee 
causes et, derechef, de le faire disparaître, quit­
te à consentir une perte d e temps, à Accepter 
une hulte dans ses activité• ? 

Nous prévoyona l'objection : Si voua rendez 
l'enfant si attentif à ses réactions organiques, 
vous le fragili sez à l'extrême el il sera inapte 
à vivre la vie, ~ produire, à lutter. L'existence 
est dure, très dure ; il fa ut apprendre à souf­
frir de bonne heure 1. .. 

Certea, la vie n'est pas un chant de ft'lte ; 
raison d e p lus pour l'aborder dans les meil­
leures conditions, et pour "ne pas t ransposer 
sur le pl11n moral des faits <'xtrêmement tempo­
raires, donl ln ftolution relève cxclusiveme11t 
cl'un p la n maté rialiste. Ce n'est pas par un 
acte volontnim que l'on arrêtern le fetali~me des 
lois orgnn iqucs, et le jeu anormal· de• organ<'s 
surmonéR. Voua pouvez dire , bien silr, à votre 
enfant eujet à dl'a maux de tête : 

- Oh 1 pour ei peu 1 Tu ne vas pus man­
quer l'école 1 Tu en verras bien d'autrea 1 Moi, 
qunnd j'otnie petit, j'ai souffert hil'n autrement 1 
A lion ft , prends ton <'artablo 1. .. 

L' e nfant e'en ira donc en clasae, où il 110ra 
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comme absent, obsédé par cette lourdeur, ce 
battement aigu au-dessus du sourcil gauche . Il 
assistera sans profit aux leçons, évitera les jeux 
qui ébranlent son crâne endolori ; il n'aura 
qu'un grand désir : rentrer à la maison se 
mettre au lit, ft>rmer les yeux, ne plus remu.er ... 

Rester e n classe, mal écouter, mal écrire, mal 
jouer , pourront èt·e considérés comme des actes 
d'héroïsm~. mais ce sem inévi.tablement un 
héroïsme malfaisant, même si , en fin de comp­
te, la migraine disparaît. Vous vous considère­
rez à l'avenir comme autorisé à être plus in­
fiexible encore, à la deuxième, troisième ou 
quatrième migraine, et l'enfc:utt verra s'accuser 
la diathèse d'un tempérament nerveux dans ses 
formes chroniques. 

Ne vaudrait-il pas mieux situer plus loyale­
ment le problèm e, et avec une plus grande 
compréhension. Qu'est-ce que la migraine,, en 
effet, sinon une intoxication de certains centres 
nerveux sou~ !.'effet d' u rie anaphylaxie ? N'est­
il pas plus logi<]ue de rechercher dans les repas 
de la veille quels aliments pourraient &tre incri­
minés ? Lesquels sont à rejeter par suite de 
fragili tés organiques connues ? Et en attendant 
de mettre au point cette question "de diètétique, 
ne sera-t-il pas plus sage de soigner la migrai­
ne par quelque bonne infusion, quelques com­
presses sur le foie et l'estomac, des réactions 
froides sur la nuque ? Ce serait rapidement la 
fin de la migraine, e t peut-être de toutes les 
migraines à veuir. Ce serait la santé conservée, 
et non compromise. - E. FREINET. 

UN TÉMOIGNAGE 

Au cours de la séance de clôture du stage 
national de l'Imprimerie à l'Ecole à Gap, 
le 4 août 1945, M. le Préfet des Hautes­
Alpes, qui avait bien voulu présider, a pro­
noncé un discours au cours duquel, rap­
pelanL sa longue carrière d'instituteur, il a 
dit 

... « Mes Chers Collègues, s'il y a tenlalion 
« pour nous de nous engager sur des voies 
« nouvelles, c'est que nous avons été déçus 
« par celle5 que nous avons parcourues. 

« Et moi qui suis probablement votre 
« aîné, je puis vous faire confidence qu'à la 
« fin de ma carrière, que j'ai pourtant ai­
« mée, à laquelle je me suis dévoué, j'é• 
« prouve comme une sorte de désillusion, 
« quand j'examine cette grave question de 
« l'éducation . 

« Car, en définitive, quel esL le but idéal 
« que l'éducateur se propose ? Amener les 
« enfants qui lui sont confiés à devenir des 
« hommes .au sens plein du terme; faire 
« épanouir toutes les possibilités que la na­
« tm·e a déposées en germe dans leurs cer .. 
« veaux, dans lem·s cœurs, dans leurs mus­
« cles ; préparer ces enfants à êtl'e un 
« jour des éléments utiles dans la société 
« où ils seront appelés à vivre. Oui, c'est 
« bien cela que l'éducateur se propose de 
« faire, et que résume en partie la formule: 
« prQparer l'enfant à la vie. » ... 

REV·UES et 
LIVRES 

Dès n o tre p l'Och ain n°, n ous publierons 
•·égulièrcment cette chronique avec la colla­
bora tl on de nos lecteurs. 

L'.Education dUI Tra\'ai! 

No:1s extrayons du livre de F reinet qui paraî­
tra sous pc!u sous ce titre, la page suivante, qui 
sc> rapporte plus spécialement à la conception 
pédagogique du travail par rapport au jeu dont 
on a exagérément exalté l'importance. 

La théorie du travail-jeu et du jeu-travail dont 
on lira ici l'amorce, a suscité à notre dernier 
stage de! Gap de nombreux ... mouvements divers 
qui montrent à quel point /es théories pédago­
giques en vogue ont gangrené le bon sens des 
meilleurs éducateurs, -

Il y a certaines activités qui sont spécifiques 
a1 t petit homme comme la course après la 
•auris e st spèc ifique ac. petit chat. Elles sont 
ia satisfaction normale de nos besoina actuels 
les plus puissants : intell1gence, union p rofonde 
avec la nat"ure, adaptation aux possibilités phy­
siques ou mentales, sentiment de puissance, de 
création et de domination·, efficacité technique 
immédiatement sensible utilité familiale et so­
ciale manifeste, grande" amplitude de sensa­
tions, peine, fatigue e t souffrances incl'Uses. Il 
ne s'agit pas ici d'une vulgaire joie, d'un super­
ficiel plaisir, mais d'un processus fonctionnel : 
la satisfaction de ces besoins procure par elle­
même la plus salutaire des jouissances, un b ien­
être, un sen timënt de plénitude divine, au mê­
me titre que la satisfaction normale de nos 
autres besoins fonctionnels. Et cette satisfac­
tion se suffit à elle-même. C'est pourquoi de 
teHes activités sont en même temps des jeux, 
dont elles ont les caractéristiques générales, 
qu'elles détrônent et remplacent, 

Si donc nous parvenions - ce qui serait 
l'idéal - à réaliser ainsi, en permanence, la 
satifaction normale de ces besoins fonctionnels .. 

- ... L 'enfant ne jouerait plus ... ce qui serait 
tout simplement une monst ruosité ! 

- Ne chicanons pas sur des mots et dea 
appeiJ.ations, mais appliquons-nous plutôt n t 'li 

dépouiller le contenu, Nous sommes là à l'ori­
gine de cette séparation a•bitraire, et diaboli­
que, en t re travai l et jeu ... je sais, il est ordi­
nairement admis que le travail - c'est-à-dire 
contrainte. peine et souffrance - suppose dé­
tente de son antithèse le jeu, comme la fatigue 
suppose la période de repos qui suivra.' Mais 
s'il y a des souffrances qui nous sont plus 
précieuses que la joie, des fatigues que noua 
recherchons plus que le repos. et si le travail 
nous suffit parce qu'il porte en lui les éléments 
du jeu, où sera la monstruosité ? 

Si nous voulons ressouder puisoamment la 
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nature humaine, il nous faut, à cette profon­
deur, tâcher de réaliser une activité idéale que 
nous ilppellerons TRAVAIL - JEU pour bien 
montrer qu'el·le est les deux à la fois , répon­
dant aux multiples exigences qui nous font 
d 'ordinaire supporter l'un et rechercher l'autre. 
La chose n'est cert<1inement pas impossible 
puisqu'elle se réalise spontanément en certains 
m ilieux, dans certaines circonstances. A nous 
de la généraliser et d'en étendre le bénéfice à 
notre effort scolaire. 

Ces considérations, et les preuves que je 
vous en donne, ont beaucoup plus d'importance 
que vous ne pourriez le croire. On se persuade 
teHement qu'il y a opposit ion radicale et défi­
n itive entre travail e t jeu, et que le travail, dont 
on connaît, hélas 1 la commune tyrannie, n'est 
pas fait pour les enfants, qu'on ne demande 
à ceux-ci aucune activité sociale les laissant de 
plus en plus dans le domaine ~\J jeu qui leur 
serait propre. Il est incontestable qu'une telle 
conception tend à se généraliser ; que, de moins 
en moins, on s'astreint à faire travailler les en· 
fants, qu'on accorde au jeu une attent ion et 
une importance croissantes. Et l'école, dans ce 
domaine, ne s'est pas contentée de suivre le 
mouvement ; elle a contribué à le justifier en 
acceptant sans réagir cette séparation. Vos P'Y­
cloologues et vos pédagogues se sont ingéniO.. 
ces dernières années à démontrer la puissance 
particul ière de !·'instinct ludique, aux dépens 
d'une conception d u travail dont I ls n 'ont ja­
mais senti la chaleur intime. Le jeu est ven u 
honteusemen t à la rescousse du travail, et on 
n'a pas hésité parfois à faire appel à des prati­
ques q u i exciten t des appétits mineurs ... Lors­
qu'on e st engagé dana une mauvaise voie, il 
est bien difficile de se gardt:r des dangers qu'el­
le comporte ... 

- Toue de même, il y a jeu et jeù ! ... 
- Nous le verrons : la pente est bien glis-

sante de l-'un à l'autre et les frontières difficiles 
à tracer. Il est bien préférable de se prémunir 
au départ .. . 

Il y a entre nos conceptions de travail et de 
jeu une sorte de question de préséance. S'il est 
admis, ce que j'ai cru démontrer, que c'est le 
travail qui est la fonction essentielle, naturelle, 
répondant sans mise en scène, sans substitu­
tion, primitivement pour ainsi dire, aux besoins 
spécifiques des enfants. alors le jeu n'apparaîtra 
plus que comme une activité subsidiaire, mi­
neure, qui ne mérite pas d'être hissée ainsi au 
premier plan du processus éducatif. 

S i ).'on pense au contraire que c 'est le jeu 
qui est essentiel ; s i l'on admet que le travail 
n'est pas une activité na turelle d 'enfant alors, 
b ien sûr, on donnera au jeu une importance 
nouvelle, jusqu'à en faire le moteur d e la vie. 

Pour moi, il n ' y a aucun doute possible. Et 
si nous entrevoyons enfin la vérité, nous relègue­
rans le jeu à sa vraie place - dont je vous 
parlerai tout à l'heure - ; nous exalterons le 
travail, nous rétablirons la filiation normale qui 
le veut au sommet de nos préoccupat ions, au 
centre même de notre destinée. - C . FREINET. 

Réuni1n du c. A. de la C. E. L. 
LE 18 JUILLET 1945, à MOULINS 

Présents : Freinet, Bertoix, Guet, Pagès, Bre-
duge, Mayet. 

Absents excusés : Mme Chéry, Charbonnier. 
Décédé : Virmaux. 
La séance est ouverte à 13 heu res, au s iège 

de la Cinémathèque. 
L'ordre d u jour porte : 

Jo COMPTE RENDU DE L ' ACTIVITE. 
DES DIFFERENTS RAYONS 

a) Discothèque. - Pagès fait le compte rendu 
financier. Quatre disques folk loriques sont prêts 
à être édités. Le C.A. fait confiance au respon­
sable pour la réalisation. 

b) Cinémathèque, - Breduge signale qu'elle 
n'a eu aucune activité depuis 1939. Nous pas· 
sédons un nombre important de films qu'il· ne 
paraît pas indispensable de conserver. La l iste 
d es films mis" en vente paraîtra dans un prochain 
Educateur. Breduge, à Moulins, continuera à 
assurer la marche du service de location, ainsi 
que la partie commerciale (achat et vente d'ap· 
pareils ct de films), . 

c) Imprimerie. - Freinet fait l'historique de 
ce rayon, des difficultés rencontrées, mais aussi 
des gros espoirs qui nous sont permis. Nos édi­
tions fo rment un stock important. La livraison 
semb le assurée pour octobre. Un tarif franco 
sera étudié. Modi fication du montant des ac­
tions sera proposée à la prochaine assemblée 
générale. 

zo ORGANISATION GENERALE 

Etant donnée l'importance que prend notre 
groupe, il apparaît indispensable au C.A. de 
réunir les différents services de la C.E.L. et 
d'en confier la conduito- commerciale à un ca­
marade qui obtiendrait son détachement, Diffé­
rents projets sont examinés. Pagès accepte de 
s'en charger, Il présentera à une prochaine ré u­
nion du C.A. le résultat de ses démarches, Bien 
entendu. Freinet garde la direction spirituelle 
de la C.E.L. , des éditions ct des périodiques. 

Jo DIVERS 

a) Relations avec les Groupes d'Education 
Nouvelle. - La G.F.E.N. demande une repré· 
sentation de la C.E.L. à son bureau. Freinet 
prendra contact pour mener cette action. 

b) Relations avec Sudel. - Impossibles ac· 
tuellemen t sur le plan commercial. Nos statu ts 
ne nous permettent que de vendre à nos ac· 
t ionnaires. La C.E.L. est en voie de réorga· 
nisal ion ; cette question sera envisagée avec 
bienveillance. 

c) F-rancs et Franches camarades, - Nous en· 
visageons avec sympathie ce grand mouvement 
laïque. 

d) Nos éditions. - « L'Educateur • repart 
comme en 1939. « Enfantines • continuent. 

Le secrétaire de séance : MAYER. 
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LA COOPÉ A Df.SORMAIS 
UNE SUCCURSALE A PARIS 

Ce sont nos camara•les Y. ct A. Pagès qui 
l'm•grmisent ct l'lnstullcnt ,-, Jll'ull (Rt•ltlf'-ef ­
Oisc), à 10 lon. de Paris. 

Elle sera sous peu en mesure d'assurer les 
livraisons urgentes dans la r égion pal'islen­
n c, de faire participer notre Coopérative aux 
diverses manifestations de JU'O}lall'andc qlll 
s'organisent clans la e:tJlltalc et de réorgani­
ser ht Coopft !liU' dl's lllliii'S totnllltncJlt rom­
me•·eialcs pout· qu'olle JlUIBHo fn i1·o face au 
com·ant qui oriente vers elle des milliers 
d'tidueateur& désormais acquis i~ nos techni­
ques. 

Le rayon Pbonos-Disquus-Rndlo, nos édi­
tions, le Cinéma llénéfioio1·ont tout B}l6cialo. 
tnent de <'o nouvel nménagemcnt. 

VOUS DEVEZ 
Lire 

C. FllEINF.T : t'Eco/(' Modrrno Frnnçai10. 
Prix : 40 fr. 

Souscrire à 
C. FREINET : Consei/e aux Parents llivmbl!' 

en octobre). Prilt : 5J tr. 
E. FllEINF.T : La sont& de l'en/<Jnl. F'rix : 

50 francs. 

L'ÉCOLE 
MODERNE 
FRANCAISE ! ••• 

Ce n'l'st pns uvee des technique• et des pro· 
cédés vioux d 'un siècle que nouM redonnerons 
n ln France ln pince à laquelle olle doit préten­
d re duna le monde épuiaé. 

Nous d evons, en 1945, foire une école 1945 ! ... 
Pour cela, il y a des outils indispensables. 

Ce sont : 
- L'Imprimerie à ·/'Eco/e ; 
- Le /imogra()he, qui complète l'Imprimerie ; 
- La gravure du lino ; 
- L'exprl!saion llbrl! et la corro8pondanco lnll!r· 

r.oolaire par le j ournal seo/a/re ; 
- Le /icl.ler seo/a/re coopéra/if ; 
- Une l>lhllot/,èque do travail ; 
- Des ole/iers de travail ; 
- Un p!tono el des. disques ; 
- Un cinéma et une camera ; 
- La radio. 

Grâce nu m:.tériel livré par la Coopérative de 
I"F.nseigneme"nt Laïc et a ux brochures explica­
tives, fru it de quinze ans d 'expérience, vous 
introduirez progressivement, sans heurt, une vie 
nouvelle d ans vos claRses, 

DEMANDEZ NOS CA1'ALOGUES 1 
ADI-ŒHEZ A LA C.E .L. 1 

' 
UNE IMPRIMERIE A L'ECOLE 

dans chaque classe primaire 
Une Imprimerie dans chaque 6· nouv. 

Prix : 1.800 fr. 
(sans con tre-partie de vieux caractères: 1.900 fr. 

tout compris). 

·c R A V E Z D U L I N 0 
avec le matériel de la C. E. L. 

DEMANDEZ NOS TARIFS 
EDITfONS ET MATERIEL 

DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO : 

ORGANISATION nE NOS GRANDES 

COMMISSIONS DE TRAVAIL 

SOUSCRIVEZ 
A NOTRE PROCHAINE SÉRIE DE 

DISQUES C. E. L. 
Choque diRque C.E.L. est fou rni avec texte&, 

muaique, direction• pédagoaiquea, photoa et 
croqui" réunis en une brochure. 

E.n souecription : le disque ...... , . . . 70 fr. 
la a~rie de 4. . . . . . 250 fr. 

60 1 : Les Treille•, vieille danse languedocienne. 
602 : Dan•e des Blltons, vie ille danse basque. 
603 : Les Gara d<! L ocm/né, danse bretonne. 
(,Q4 : }eD.n Petit , danse du Béarn ; Ln Bourgui-

gnonne, ronde et chant. 

Envoi de disques d e toutes marquca. 
PallÔB, C.E.L. , 32, boulevard de Montmoren· 

cy, Deuil (S.-et-0.). 

PIPEAUX ET FLUTES DOUCES 

Pipeau cellu]o\'d, modèle L.R., l 'un.. 80 fr. 
F/iltea douces, en tr~s beau b ois, mo-

dèle particuli~rement soigné, beJle 
sonorité, l'une .. .. .. .. . .. .. .. .. .. . 325 fr. 

Pl!onot:raphe, mod~le standard établi 
par le Comité de la Mu.ique .. · · · · 2.400 fr . 

Aiguilles, Jo boîte de deux cents.... 20 fr . 
Pour les phonographe• et appare il• d'occa­

sion, nous écr ite. 

1•:. el ï.. FHRlNET : cc Images 
du Maquis n, fusains ori­
ginuux d'E . F. et poètnes 
!.le C. F. Pour nos lecteul's. 200 f •·. 

Le gérant : C. FREINE.T. 

lmp /E11itna, 27, rue C hôteaudun, C11nnea. 


